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Ce qu’ils ont dit du numéro précédent 

Merci Mario ! On a l'air malin, sur la photo, nous XD  

Clem 
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A la mémoire de Joël Champetier 
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Sur les prochaines pages, souvenirs de Joël, de la maison et du moulin 

de St-Sévérin. 
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...Bouge pas. Larry, il prend une autre photo...  
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Tu sais que c'est pas un calendrier de l'avent... 
 

  
 

  Tu  vois ? je te l'avais dit que c'est pas que des histoires. 
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Cartes de gommes ballounes, sans la gomme... 
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Une section animaux fort curieuse.        Ce matin là, Lady Gaga avait donné généreusement  ses vieux vêtements aux sans-abri. 
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CHRONIQUE D'UN CINÉPHAGE 

ATTACK ON TITAN LIVE aka Shingeki no kyojin - Shinji Higuchi avec Haruma Miura, Kiko 
Mizuhara, Kanata Hongô, 2015, Japon, 90m 

Adaptation live du célèbre manga et anime, Attack on Titan décrit la dure vie des derniers humains 
retranchés dans une ville fortifiée depuis l'attaque surprise de géant qui les dévoraient, il y a déjà 100 ans. 
On suit Eren et ses copains partagés entre la soif de liberté du jeune homme et la prudence de ses 
camarades. L'inattendu se produit fatalement quand un titan encore plus colossal apparait de nulle part et 
réussit à faire une brèche dans le premier des trois murs qui ceinturent la ville. Le massacre est sauvage 
et plusieurs y laissent leur peau et leurs intestins. Les amis d'enfance vont donc s'enrôler dans la brigade 
de combattants spécialement constitués pour combattre les énigmatiques créatures géantes. 

Adaptation fort réussie, première de deux parties par le spécialiste de effets spéciaux devenu réalisateur 
qui nous avais fait revivre Gamera dans toute sa splendeur. Le mélange d'acteurs maquillée et morbide 
devenus des géants et le super Titan qui surchauffe sont impressionnants, aidés par une bande sonore et 

des bruitage angoissants. Plusieurs ont souligné l'incongruité des quelques moments comiques qui, c'est 
vrai, avaient plus leur place dans la version originale plus longue, mais pour celui qui a vu la série anime, 
c'est un résumé fidèle et spectaculaire. Vivement voir la deuxième partie. 

BLACK DEATH - Christopher Smith avec Eddie Redmayne, Sean Bean, Carice van Houten, 2010, 
Allemagne/Royaume Uni, 102m 

Sean Bean interprète Ulrich, un chevalier, au début de l'épidémie de peste noire en Angleterre. Avec 
quelques hommes et un jeune moine, il part à la recherche d'un peuple qui est miraculeusement épargné 
par la terrible maladie ou on pourrait de surcroit ressusciter les morts. L'endroit est idyllique et on se doute 
qu'il y a anguille sous roche surtout quand on voit Langiva (Carice van Houten, la Mélisandre de Game of 
Thrones dans un rôle, ma foi, fort similaire). 

S'il y a quelques rebondissements un peu inattendus, l'ensemble est prévisible, mais il est bon de 
retrouver des acteurs que l'on apprécie, dans un contexte similaire par-dessus le marché. Tim McInnerny, 
plus connu pour ses comédies (Black Adder) s'en tire bien en homme d'apparence pacifique dont on se méfie, avec raison. Pas de quoi 
gagner un oscar, mais je ne me suis pas ennuyé. Christopher Smith avait réalisé l'intéressant CREEP en 2004 et SEVERANCE en 

2006.  

BLACK PLAGUE aka Anazapta - Alberto Sciamma avec Lena Headey, David La Haye, Jason 
Flemyng, 2002, Royaume Uni, 115m 

1348, Angleterre, tel Penelope dans l'Odyssée d'Homère, Lena Headey est Lady Matilda Mellerby, une 
épouse qui attends impatiemment le retour de son mari parti à guerre. Elle a en plus un gros évêque 
libidineux avec lequel elle a contracté une dette que monsieur est prêt à se faire payer en nature dans 
des délais assez brefs. Mais malheur, le mari a été fait prisonnier et le cousin de madame a ramené un 
otage français qui devrait permettre de faire un échange contre l'époux et rapporter assez d'argent 
pour payer ses dettes. Alors elle va protéger cet homme mystérieux, pendant que la peste frappe à la 
porte et qu'une série d'incidents laisse croire que le bonhomme est bien plus important qu'il ne parait et 
est porteur de malheur à plus d'un égard. 

SI la jaquette du dvd nous montre Lena Headey en blonde sur un trône ressemblant à un autre fort 
connu, question de profiter de la popularité de Game of Thrones, ses cheveux sont noirs et le siège sur 

lequel on la rencontre est bien différent. Mais j'ai bien aimé ce film un peu tordu grâce aux acteurs et au montage dont les flashbacks 
sont bien utilisés. Heady est bien chaste comparativement à sa libidineuse et incestueuse création plus connue et David La Haye est ici 
fort intéressant et charismatique. Idem pour Ian McNeice en ecclésiastique pervers pas loin d'un Baron Harkonnen. Le montage n'a pas 
de temps mort. On reste dans une reconstitution d'époque sobre, donc loin des décors et costumes plus stylisés de films de fantasy et 
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la menace concrète de la peste noire nous rappelle que l'on vit en général une époque pas si mal, quand on y pense. J'ai bien aimé. 
Ce n'était que le deuxième film d'Alberto Sciamma qui avait auparavant également écrit et réalisé KILLER TONGUE. 

La CHAMBRE DES MORTS - Alfred Lot avec Mélanie Laurent, Eric Caravaca, Gilles 
Lellouche, 2007, France. 118m 

Deux informaticiens récemment licenciés font des graffitis sur les murs de leur ancienne boite et se 
sauvent rapidement. Roulant à toute vitesse feux éteints. Il frappent mortellement un homme, puis 
se rendent compte qu'il transportait une valise contenant une fortune. Ils l'enterrent discrètement et 
espèrent que personne ne se rendra compte de rien. Grave erreur. Le lendemain, devant l'endroit 
ou a eu lieu l'accident, les policiers retrouvent le corps d'une fillette aveugle décédée la veille. Il y a 
un lien. Une autre fillette est kidnappée dans le coin, diabétique, ses heures sont comptées. Une 
équipe d'enquêteurs s'affaire rapidement pour tenter de la sauver, parmi eux Lucie, une nouvelle 
recrue, une profileuse, dont les théories sont plus qu'intéressantes. 

La pochette du dvd annonçait Le Silence des Agneaux français, un programme ambitieux, mais je 
me suis laissé tenter. J'ai adoré. Un scénario finement ficelé, des acteurs intenses et une réalisation 
efficace en font un polar qui mérite amplement le détour. Le mystère est habilement dévoilé, les 
flashbacks, que je n'ai reconnu tel quel que bien avancé dans le film, m'ont donné l'envie de le 
regarder rapidement à nouveau. Des acteurs, je ne connaissait que Gilles Lellouche, très bon dans 

son rôle. Mélanie Laurent est excellente en jeune femme visiblement troublée par les évènements qui la touche particulièrement. 
Adapté du roman éponyme de Franck Thilliez, coscénariste, du coup, j'ai bien envie de lire ses polars et spécialement celui-ci qui date 
de 2005. Chaudement recommandé. 

DRIFTER - Roel Reiné avec Ryan Alosio, Carla Bonanno, Cameron Daddo, Gabrielle Dennis, 2008, 
États Unis, 80m 

 
Quatre personnes se réveillent dans le désert, sans savoir comment ils se sont retrouvés dans cet endroit, 
avec des cicatrices qui laissent croire qu'ils ont eu un rein enlevé de force. Première clé pour résoudre le 
mystère: le couloir avec la lumière blanche au bout qui reviens régulièrement. Lorsqu'ils croient mourir, ils 
se réveillent dans un autre endroit. Autres indices pour ne pas perdre le spectateur: une série de flashbacks 
qui s'accumulent, expliquant tranquillement ce qui deviens évident...  
 
Un des premiers films de ce réalisateur originaire de Hollande. Il laissera tomber ce type de films pour se 
concentrer sur de la production en série comme Death Race 2 et 3. Il est également co-scénariste de ce 
Drifter, à la fois intriguant dans un premier temps et lourd au final. Quelques décors naturels sont fascinants 
et bien photographiés, comme ce désert ou une rivière qui circule au travers d'un décor lunaire. Les acteurs 
sont correct, mais leurs personnages peu sympathiques. Ce concept onirique, surfant sur un certain 
surréalisme, mais résolument judéo-chrétien, ce purgatoire qu'on nous dénonce trop rapidement, s'étire trop. Il existe pourtant une 
version plus longue de vingt minutes et au final je suis bien content de ne pas y avoir eu droit. 

FEAR THE WALKING DEAD saison 1, 6 épisodes, 2015, États Unis, format 1hr 

Le succès phénoménal de la série The Walking Dead allait immanquablement faire des petits. Voici 
donc la nouvelle série qui se distingue par son décor urbain, qui débute au moment de la propagation 
du virus, donc avec des Walkers plus frais, et qui ne suit donc pas la bande dessinée, laissant place, 
en principe, à plus de surprises. Première constatation: un seul personnage sait que le virus a déjà 
frappé dans des états américains environnant: le geek de service bien stéréotypé. Aucun membre 
des familles que nous allons apprendre à connaître ne semble regarder les bulletins télévisés, lire les 
journaux ou aller sur internet. Par surcroit, ni la police, ni le personnel hospitalier ne semble averti, 
alors que pour un virus comme L'Ebola, la moindre clinique est sur ses gardes dans notre monde 
réel. J'ai vraiment eu l'impression d'être dans un monde parallèle, ou on continue de sortir les 
vidanges pour se réconforter par des gestes d'un banalité familière. Le seul personnage afro-
américain meurt rapidement, plusieurs y voient du racisme latent, j'y ai vu encore une fois un manque 
de respect envers l'univers de Georges Romero, sans qui The Walking Dead n'existerait pas. On 
tombe par la suite dans une curieuse mise en quarantaine ou les soldats passent pour des crétins 
fascistes dans un premier temps, des incapables par la suite et des lâches pour couronner le tout. Et 
cette famille recomposée au coeur de l'action ? Peu crédible. J'ai été choqué quand on nous montre 
la torture comme un moyen justifiable et efficace pour connaître la vérité. Je m'attendais à peu de 

cette nouvelle série. J'ai tout de même été très peu impressionné par ce début qui sembler avoir été ficelé trop rapidement. 

Le succès était au rendez-vous, la prochaine saison sera donc plus longue. 
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L'ÎLE DES PÉCHÉS OUBLIÉS aka Isle of Forgotten Sins aka Moonsoon - Edgar G. Ulmer avec 
John Carradine, Hate Sondergaard, Sydney Toler, Frank Fenton, Veda Ann Borg, Rita 
Quigley,1943, États Unis, 78m 

 
Dans les mers du Sud, deux marins/scaphandriers arrivent au cabaret de Marge et ses filles. Marc va 
reconnaitre le rire de Krogan, supposément mort, et il se doute immédiatement qu'il a caché la mirifique 
somme de trois millions de dollars qui était sur son bateau qui a coulé. Quand une des filles abat un 
client, tout le monde se sauve car la police risque de tous les embarquer. Rendez-vous sur l'île de 
Krogan pour lui voler son or. Mais rien ne sera facile, compliqué par la saison de la mousson qui se 
pointe. 
 
Tourné en studio pendant la deuxième guerre mondiale sans que l'on mentionne le conflit un seul 
instant. De petits arbres, un bateau et son port miniature ainsi qu'une marionnette que l'on passe pour 
un scaphandrier sous l'eau, décidément on est dans un petit budget. Pour l'amateur de genre, la 
présence de John Carradine mérite le détour, Encore jeune et en forme, il est le beau marin acoquiné à 
la madame, car le cabaret ressemble bel et bien à un bordel sans le mentionner, la belle Marge, qu'il 

manipule autant qu'il le veut, accepte tout dès qu'il insiste un brin. Veda Ann Borg est Luana, séduisante femme jalouse sur le domaine 
de Krogan, qui voit d'un mauvais oeil l'arrivé des jeunes femmes. Le récit est assez convenu, sauf pour une fin qui m'a un peu surprise. 
Ulmer, qui a aussi écrit le scénario, bénéficie de quelques stockshots, on n'en sera pas surprit. Époque oblige, on pousse quelques 
chansons et les scènes sous-marines sont accompagnées de ce qui ressemble à des chants de sirènes. SI les films de l'époque ne 
vous effraient pas, c'est une curiosité agréable. 
 
Offert en anglais, français, ou anglais avec sous-titres français. Bandes annonces en extra. 

MEGA SHARK VERSUS KOLOSSUS - Christopher Ray avec Illeana Douglas, Amy Rider, 
Brody Hutzler, 2015, États Unis, 89m 

 
Des russes réveillent malencontreusement une arme datant de la guerre froide: un robot géant 
nommé Kolossus. Pendant ce temps arrive un nouveau mégalodon géant, encore plus gros et 
agressif que le dernier, menaçant le globe. Comme dans les grands classiques de la lutte WWE ou 
des monstres de la Universal ou des superhéros de Marvel, la bataille s'annonce inévitable entre 
les titans. Un agent de la CIA et un millionnaire et son équipe à la Cousteau vont unir leurs efforts 
pour combattre le duo infernal.  
 
Et justement le Kolossus n'est pas sans rappeler le Titan du manga et film Attack on Titan, ce qui a 
déplus aux japonais. On ne sent pas le budget ni l'humour d'un Sharknado récent, Christopher Ray 
est toujours à la barre, emballant un film correct, sans plus. Si le requin a de la gueule, le robot 
russe a un design d'un simplicité des lieues d'un transformer. Les acteurs ne se distinguent pas 
plus et le gros punch dans la dernière partie tombe à plat. J'avoue qu'après quelques jours, le film 
ne laisse pas grand traces dans le cerveau, ce qui n'est pas pour me surprendre, mais d'autres 
productions Asylum ou Corman sont pas mal plus intéressantes.  

MEGA SHARK VERSUS MECHA SHARK - Emile Edwin Smith avec Christopher Judge, Elisabeth 
Röhm, Matt Lagan, 2014, États Unis, 85m 

 
Un nouveau mégalodon sillonne les mers et menace l’économie mondiale. Non, il n’investit pas dans la 
bourse, il empêche tout commerce relié à l'eau, de la pêche commerciale aux puits de pétrole, du 
transport de marchandise à la baignade, on ne rigole plus. Justement, un couple, Jack et Rosie, qui 
travaille sur un sous-marin à la forme d'un requin, moins joli que celui de Tintin, vont se voir remettre 
une version géante pas encore mise à l'épreuve, pour combattre l'ennemi mondial numéro un. Se 
pointera à l'occasion le Dr MacNeil (Debbie Gibson) au téléphone pour insister sur son diagnostique à 
distance: le mégalodon mâle est à la recherche d'une femelle et si on ne lui en trouve pas une, il 
deviendra encore plus agressif.  
 
Le facteur inattendu, si on peut s'avancer aussi loin dans l'analyse d'un film de la Asylum, est le logiciel 
conçu pour le Mecha Shark, capable d'autonomie. L'autre surprise, plus chouette, est que le mégalodon 
mécanique a un mode chenille pour avancer sur terre, pas sans tout briser sur son passage, mais on 
peux pas tout avoir dans vie, comme le disent nos oncles et nos tantes. Christopher Judge (Stargate 

SG1) est Jack, le technicien du couple, inventeur du logiciel mentionné plus haut, qui n'hésitera à grimper sur une moto pour sauter 
dans le robot-requin, comme dans l'expression américaine: Jumping the Shark. Le tout se passe dans le coin de l'Australie, ce qui fait 
changement. Elisabeth Rohm, habituée elle aussi des séries télévisée mais qui m'était inconnue, est Rosie, pilote du submersible 
animalier et est correcte, sans plus. Le design intérieur du mécha n'est pas vraiment sophistiqué, pas plus que le logiciel, appelé lui 
aussi Rosie. Le réalisateur est avant tout un spécialiste des effets spéciaux et c'était son premier long métrage. Debbie Gibson a 
visiblement tourné ses quelques scènes en une heure, seule sur un petit plateau. Pas très mémorable. 
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PULSE 2: Afterlife aka Pulsations 2 - Joel Soisson avec Todd Giebenhain, Diane Ayala 
Goldner, Rachel Robinson, Jamie Bamber, 2008, États Unis, 89m 

On débute directement après la fin du premier film: les morts envahissent la Terre et les quelques 
survivants tentent de rejoindre des endroits isolés des ondes wifi et du réseau internet. Michelle 
est désemparée, à la recherche de sa fille Justine, qui est peut-être morte. Entre en jeu le père 
de Justine, Stephen, récemment séparé de son épouse, lui aussi désespéré de retrouver sa fille. 
Stephen retrouve Justine et les deux parcourent la ville pleine de manifestations de l'au-delà pour 
se rendre à une cabine dans les bois. La nouvelle fiancée de Stephen va les rejoindre, mais un 
ordinateur portable va leur jouer de vilains tours. 

Joel Soisson, producteur du premier Pulse, tourne en rafale deux suites dont voici le premier 
exercice. Si on assiste à une accumulation de scènes dérangeantes ou horrifiques, le film est 
régulièrement plombé par un casting peu efficace. Jamie Bamber (Battlestar Galactica) manque 
de conviction, pas vraiment aidé par un scénario qui lui colle une fiancée complètement tarée et 
nymphomane pendant que les morts sont partout. Georgina Rylance interprète la mère avec un 
manque d'émotion qui sied mal à son rôle. Quand à la petite Justine, Karley Scott Collins n'est 
pas plus à la hauteur, il faut bien avouer que le rôle n'est pas facile, mais là encore, un meilleur 
choix d'acteurs aurait probablement augmenté le niveau d'empathie envers les personnages. À 

leurs côtés, Claudia Templeton, la fiancée qui se déshabille pour un oui ou un non, apporte des moments de folie pure qui détonnent 
du reste. La fin n'annonce que la suite et conclusion, ce qui laisse le spectateur un peu gaga. Je regarderai le troisième pour en avoir le 
coeur net. 

PULSE 3: INVASION aka Pulsations 3 - Joel Soisson avec Brittany Renee Finamore, 
Noureen DeWulf, Rider Strong, Lynn Blackburn, 2008, États Unis, 91m 

Sept ans après les évènements du film précédent, Justine, orpheline, a été prise en charge par 
une famille adoptive dans un village non connecté sur les réseaux de communication. Par le plus 
grand des hasards, elle découvre un portable, par le plus grand des miracles scénaristiques, la 
batterie a encore un peu d'énergie et comme elle perdu ses deux parents à cause de ces 
appareils, elle le met en marche. Bonne idée, immédiatement, un homme la contacte et ils 
entreprennent une discussion. Encore plus improbable, elle a le béguin pour cet inconnu qui lui 
demande rapidement de venir en ville l'aider, la ville pleine de morts. Parce qu'on est dans un film 
d'horreur, elle va le rejoindre. 

Après s'être inspiré un peu mollement d'un divorce classique, Soisson rempile avec un film inspiré 
par les prédateurs sexuels sur internet. Rien de bien neuf sous le soleil. Moins d'intensité dans 
l'horreur, que des dilemmes d'adolescente en crise. Si Brittany Finamore est correcte dans le rôle 
de Justine, personne n'a été mis en nomination aux oscars. Seul le prologue, montrant une 
relation amoureuse à l'ère d'internet, a une certaine efficacité. Effets spéciaux habituels de la 

série. Pas grand chose pour s'emballer. Un autre film quelconque derrière la cravate. 

SHARKNADO 2: The Second One - Anthony C. Ferrante avec Ian Ziering, Tara Reid, 
Vivica A. Fox, 2014 États Unis, 95m 

En route vers New York, Finn pense voir un requin sur l'aile de son avion. Oui, on traverse une 
tornade de requins et l'atterrissage ne sera pas de tout repos. Le pire est à venir car la ville 
sera rapidement la proie du phénomène météorologique inusité. Est-ce que les requins 
poursuivent volontairement Finn ? 

Les clins d'oeil à des films bien connus vont se multiplier ainsi qu'une multitude de cameos. A 
croire que tout le monde veut faire partie de la franchise. En tout cas ça rajoute une couche de 
plaisir à voir les vedettes jouer le jeu: Kurt Angle; Billy Ray Cirrus; Kelly Osbourne; Jared; Matt 
Lauer ou Kelly Ripa ne sont que quelques de gens qui ont eu l'air de s'amuser comme des 
petits fous. Le rythme est effréné et, comme dans le précédent, les requins digitaux sont 
parfois bluffant mais ont parfois l'air de baudruches ridicules. Quand le maire de New York 
s'en mêle, on rajoute une couche de n'importe quoi assez jouissive. On ne saura pas si les 
prédateurs aquatiques sont carrément à la poursuite de Finn et sa famille, mais on soulève la 
question. De la pure rigolade bourrée d'action qui est une digne suite du phénomène 
Sharknado. 
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SHARKNADO 3: Oh Hell No! - Anthony C. Ferrante avec Ian Ziering, Tara 
Reid, Cassie Scerbo, 2015, États Unis, 93m 

On débute sur des chapeaux de roue quand Finn arrive à la Maison Blanche pour 
recevoir les honneurs de la part du président en personne. Évidemment une 
tornade bourrée de requins tueurs s'abat sur la ville, donnant lieu à des scènes 
iconiques. Les sharnados s'accumulent sur toute la côte et Finn se dépêche 
d'aller retrouver sa famille partie au parc d'attraction Universal ou les carnassiers 
comment à tomber. Adieu les vacances. 

Ca délire de plus en plus grave, en commençant par les cameos avec Ann Coulter 
qui joue la vice-présidente, moment surréaliste. On a droit à Bo Derek et surtout 
David Hasselhoff en père de Fin, qui se la joue ancien cosmonaute. Hé oui, les 
requins iront jusque d'ans l'espace, aucun scène surréaliste n'étant refusée. Le 
retour de la séduisante Cassie Scerbo dans le rôle de Nova, vue dans le premier 
opus, s'ajoute aux femmes qui courent après Finn. Dieu seul sait pourquoi il reste 
avec son épouse, interprétée par Tara Reid, toujours aussi peu expressive. Elle 
est enceinte tout le long et ce bébé va naitre de manière aussi rapide et irréaliste 
que tout le reste. On hésite pas à annoncer la suite, allant jusqu'à demander aux 
fans de décider du sort d'un des personnages. Encore aucun temps mort. On a de 
la difficulté à imaginer comment ils vont trouver les prochaines aventures 
stupéfiantes de Finn. De la comédie d'action débilement agréable. 

STARWOIDS - Dennis Przywara avec Daniel Alter, Phil Brown, Cecil 
Castellucci, 2001, États 
Unis, 80m 

 
J'écris ces lignes pendant 

la folie suite à la sortie du septième épisode de la saga Star Wars. Une époque 
ou on peut réserver son siège à l'avance sur internet, ce qui a profité 
énormément à Walt Disney, nouveau propriétaire de la franchise. C'est donc 
très curieux de regarder ce documentaire sur des fans qui ont fait la ligne durant 
42 jours et nuits pour pouvoir être les premiers à voir l'épisode 1 en 1999. En 
vedette, le premier de cette ligne imaginaire, tout de même relayé les soirs et 
nuits grâce à tout un système complexe de points à obtenir pour conserver sa 
place. Sans surprise, ils seront plusieurs à devoir trouver un remplaçant 
lorsqu'ils seront inévitablement malades, étant régulièrement sous la pluie. On 
suit deux files d'attente devant deux cinémas prestigieux, observés de plus en 
plus par les médias, particulièrement par la télévision. Au travers, des extraits 
d'une comédie musicale qui recrée l’épisode 4, avec les moyens du bord, 
l'incroyable installation qui a permis à tout un chacun de suivre l'aventure en 

direct sur internet. les 
inévitables conflits 
entre fans, les frictions 
avec la police et une 
fan qui a maquillée sa 
voiture en TIE fighter. 
On rencontre aussi le 
projectionniste et le 
gérant du Chinese 
Theatre. On assiste à 
l'arrivée triomphale des 
bobines, la sortie après 
la première et on revoit 
une partie de ces 
personnes un an plus tard. Un entretien avec Kevin Smith, le réalisateur, 
confirme que mes impressions de fanatisme débridé sont partagées. Vingt 
minutes d'extras un peu futiles complètent l'offre du dvd de Film Threat.  
 
Ça laisse perplexe, mais tout ce monde semblait bien heureux de l'aventure, y 
comprit un clochard qui a eu droit à plus d'attention que d'habitude. Mario 
Giguère 


